Henri Godard, Céline à l’agrégation, p. 5


Cet article liminaire est l’occasion pour Henri Godard de se réjouir de la reconnaissance d’un roman de Céline dans le cadre d’un programme d’agrégation, reconnaissance qui affirme que la valeur littéraire deVoyage au bout de la nuit nécessite de surmonter les résistances ou les oppositions que le nom de Céline provoque encore aujourd’hui. Ainsi, sans pour autant nier le caractère problématique d’une œuvre qui porte en elle certains éléments idéologiques qui, poussés à leurs extrêmes, suscitent les haines les plus profondes à l’égard de son auteur, Henri Godard justifie et légitime l’étude agrégative duVoyage.



Philippe Muray, C’est tout le roman ce quelque chose, p. 9


PhilippeMuray part d’un constat simple : personne n’a pris ou plutôt n’a voulu prendre le Voyage de Céline pour ce qu’il est. Ainsi, tous ceux qui en ont dit quelque chose semblent avoir rabaissé et limité l’impact de cette œuvre. Pour Muray, l’enjeu véritable est la réhabilitation de la négativité de l’homme dans un monde justifiant la mort à toutes les échelles. Ce « quelque chose » au cœur du roman, c’est la négation de la persécution imposée à la négativité de l’individu, le rejet de la servitude volontaire, l’impossible récupération sentimentale et morale.


Jean-Pierre Giusto, Louis-Ferdinand Céline ou le dangereux voyage, p. 19


Une révélation, voilà comment se donne à lire le Voyage auquel le spectateur est invité. Jean-Pierre Giusto dans cet article analyse l’aventure du moi qui entraîne l’auteur du roman du bout de la nuit aux pamphlets afin de rendre compte de l’unité de cette prise de parole. L’œuvre de Céline, fictionnelle et pamphlétaire, se revendique entreprise de purification ; la véhémence de son auteur donne à l’œuvre la mission de dire la Vérité.


Michel P. Schmitt, Un texte méchant, p. 31


Fondement de la poétique de Céline à l’œuvre dans Voyage au bout de la nuit, la « méchanceté » est ici l’objet de l’article de Michel P. Schmitt. Un discours contraint de Philippe Hamon sert de texte de référence à cette étude. Ainsi, selon le « cahier des charges » du projet réaliste que ce dernier établit, il semble que la méchanceté, véritableressort affectif de son écriture,ruine le réalisme.En effet le discours, se faisant logorrhée, devient violent et anarchique en mettant en scène un univers chaotique empreint d’horreur et de folie. L’énonciation désespérante au cœur du discours révèle alors une œuvre anti-humaniste.  




Gianfranco Rubino, Le hasard, la quête, le temps dans le parcours du moi, p. 43


Gianfranco Rubino s’intéresse au parcours de Bardamu dans l’œuvre de Céline, parcours qui relève d’un projet de connaissance qui est en même temps une recherche d’identité du personnage-narrateur. À la lumière de cette quête, les aventures et les épreuves vécues à cause de conjonctures accidentelles et arbitraires sont autant d’étapes sur le chemin de la vérité et de la connaissance. La temporalité joue également un rôle dans cette recherche du savoir, le progrès de l’âge favoriserait en effet une prise de distance du moi par rapport au parcours accompli et permettrait au narrateur, grâce à l’écriture, de tirer les conséquences et les leçons de ce voyage.


Philippe Bonnefis, Viles villes, p. 57

La ville des fous, voilà à quoi ressemble le Paris de Voyage au bout de la nuit pour Philippe Bonnefis. Comparé à une « tâche » dépourvue de centre, ignorante de l’Histoire et qui a perdu le sens de la mesure, tout oppose Paris à New-York, cette « cité des femmes », parfaitement ordonnée, « absolument droite ». Ainsi d’une ville à l’autre, cet article est l’occasion pour l’auteur d’aborder divers thèmes associés aux paysages urbains, tels que les femmes dans l’œuvre de Céline, l’omniprésence des machines ou encore la figure du père.


Denise Aebersold, Goétie de Céline, p. 71


Le « bout de la nuit » est l’enjeu du voyage initiatique de Bardamu, un cheminement dans l’abîme que nous dévoile cet article. Céline aurait transposé sa « foi dans l’ombre » dans cette chute aux enfers aux cotés des fantômes, ces êtres de l’obscurité que sont Bardamu et son double Robinson. L’enjeu de ce « pacte avec la nuit » que nous révèle Denise Aebersold est l’orientation de l’itinéraire personnel du romancier qui passe par les pamphlets et qui le mènera, peut-être, au bout de la nuit.


André Derval, La part du fantastique social dans Voyage au bout de la nuit : Mac Orlan et Céline, p. 83


André Derval s’attache à souligner la singularité de ton du roman de Céline, en effet la narration instaure une hésitation constante entre le récit réaliste et la part du fantastique dans le roman. Cette liberté de la fiction vis-à-vis du réalisme naît d’un malaise inédit, celui de l’inadaptation de l’émotivité de l’homme au spectacle du paysage industriel qu’il a construit. Ce malaise définit la notion de fantastique social, qui apparaît pour la première fois dansMasques sur mesure de Mac Orlan. André Derval souligne ainsi dans cet article l’influence de cet auteur sur l’œuvre de Céline. 

Judith Karafiáth, Les héritiers indignes de Semmelweis : médecins et savants dans Voyage au bout de la nuit, p. 97


Figure tutélaire de l’œuvre de Céline, Ignace Philippe Semmelweis est un médecin obstétricien austro-hongrois qui œuvra pour l'hygiène. Il démontra l'utilité du lavage des mains après la dissection d'un cadavre, avant d'effectuer un accouchement, ce qui diminuait le nombre des décès causés par la fièvre puerpérale des femmes après l'accouchement. Judith Karafiáth, dans cet article, met en évidence les réincarnations grotesques de Semmelweis dans Voyage au bout de la nuit. Les transformations de cette grande figure de la médecine et de l’humanisme rendent compte de la fin des grandes illusions du XIXe siècle ainsi que de la perte de confiance en la science.


Isabelle Blondiaux, La représentation de la pathologie psychique de guerre dans Voyage au bout de la nuit, p. 105


Isabelle Blondiaux, dans cet article, rend compte des perspectives psychanalytiques et psychiatriques qui apparaissent dans le roman de Céline, ainsi que de la satire d’un certain discours psychiatrique. En effet, le héros-narrateur de Voyage au bout de la nuit présente les symptômes d’une névrose de guerre selon la définition freudienne et la perspective clinique traditionnelle. La dimension satirique du texte, quant à elle, concerne la problématique de la simulation dans le débat clinique de l’hystérie. Céline revendique ainsi, dans cette représentation de la pathologie psychique de guerre, un statut qu’il n’a cessé de défendre toute sa vie, celui de médecin-écrivain. 


Philippe Destruel, Le logographe en délit, p. 117


Dans cet article, il est question du langage et plus particulièrement du rejet, par Céline, du langage dans son usage communicationnel. Philippe Destruelappuie son sur l’étude du personnage de Baryton, directeur d’un asile dans lequel le narrateur est employé à la fin de Voyage au bout de la nuit, qui découvre le pouvoir des mots et y succombe. Ainsi, Baryton s’oppose à Céline, par le truchement de Bardamu, qui trouve une solution esthétique pour sortir des impasses du langage : la conception musicale du style de l’écrivain tend en effet à réduire l’écart entre le médium et ce qu’il est censé refléter au profit de l’évidence de la matière.  


Yves Baudelle, L’onomastique carnavalesque de Voyage au bout de la nuit, p. 133


La spécificité de l’invention célinienne des noms propres est le sujet de cet article consacré à l’onomastique romanesque du Voyage. Cette étude est l’occasion de nous renseigner sur la poétique d’ensemble de l’écrivain, ainsi le gommage des noms réels et la motivation des noms propres, à des fins essentiellement comiques, profitent à la liberté d’invention, à la revendication de l’imaginaire sur la mimésis romanesque. Yves Baudelle souligne alors le fait que l’onomastique est un moyen parmi d’autres d’une entreprise fondamentale de dérision systématique. Sans pour autant détruire cette entreprise, la gratuité ludique de l’onomastique célinienne tend à nier, dans ce « carnaval des noms », son principe cratylien, exprimant ainsi la négation de « l’identité et du sens unique, la négation de la coïncidence stupide avec soi-même ».

Catherine Rouayrenc, De certains « et » dans Voyage au bout de la nuit, p. 161



Dans cet article, Catherine Rouayrenc se propose d’analyser la coordination comme un élément du style célinien. Ainsi, elle souligne tout d’abord que le romancier peut utiliser de manière très classique la conjonction de coordination « et », néanmoins certains emplois de « et » constituent des écarts par rapport à la Norme. Ainsi « et » peut coordonner des éléments de nature différente, dissocier des éléments qui sont aptes à fonctionner isolément ou au contraire en détacher certains qui ne sont pas dissociables du reste de l’énoncé ; enfin « et » peut permettre de relancer l’énoncé par l’adjonction d’éléments nouveaux. Ce relevé des emplois de « et » permet de prendre conscience de la « subtilité des distorsions que Céline fait subir à la Norme ».   


Günter Holtus, Les concepts voyage et nuit dans le Voyage au bout de la nuit de L.-F. Céline, p. 171


Le concept de voyage ne peut ici être restreint à la simple idée d’un voyage, d’un déplacement d’une personne en différents endroits du monde, Günter Holtus s’intéresse ainsitout d’abord aux différents domaines liés au sens du mot voyage ainsi qu’à ses aspects sémantiques dans Voyage au bout de la nuit. Il est alorsintéressant de constater que ce voyage se manifeste dans un contexte de vie, de mort, de nuit. Du fait du rôle décisif de la nuit pour le développement de l’action et son importance pour les expériences vécues par Bardamu, Günter Holtus propose également une étude des différents aspects du concept de nuit et leurs intrications avec les significations possibles du voyage.


Lectures étrangères

Marc Hanrez, Céline, Sand, Shakespeare, p. 191



Marc Hanrez, dans cet article, met Céline en relation avec deux autres écrivains, Georges Sand et Shakespeare. Ces notes permettent de prendre un peu de distance et de sortir de l’obsédante focalisation sur le « cas Céline ». Le romancier gagne ainsi de la complexité à le voir fréquenter d’autres écrivains. Il est alors intéressant de constater de curieuses ressemblances entre l’écriture de Céline et celles de Sand et de Shakespeare. Sans s’imposer rigoureusement comme des modèles, Georges Sand et Shakespeare demeurent des auteurs que l’auteur du Voyage mentionna et cita toute sa vie, partageant avec eux certaines caractéristiques de sa poétique. 


Étude de la nouvelle

Marie Bonou, Histoire d’un crime : La Nuit hongroise, p. 197

La préférence de Paul Morand pour le genre de la nouvelle répond au choix d’une représentation « lacunaire, allusive et elliptique ». En effet cette « esthétique de la fragmentation » s’adapte particulièrement à la représentation d’une époque condamnée à brève échéance. Dans La Nuit hongroise, Paul Morand aborde les thèmes de la mort de l’Europe d’avant-guerre et la tragédie de l’antisémitisme dans les Balkans de l’entre-deux guerres à travers le destin tragique d’une jeune juive. Marie Bonou, afin d’élargir son propos, nous éclaire finalement sur l’ambivalence dont souffre « l’imaginaire juif de Morand » par la confrontation de La Nuit hongroise et La Nuit turque.

Romans 50/90

Yves Reuter, Construction/déconstruction du personnage dans Un homme qui dort de Georges Perec, p. 209


Yves Reuter s’intéresse ici à la tentative de déconstruction du personnage principal, opérée par Perec dans Un homme qui dort. La dissolution du personnage dans la fiction repose notamment sur un manque de caractérisation du « héros » et sur une absence d’évaluation de la part du narrateur. Néanmoins la déconstruction a ses limites, en effet la volonté du personnage d’échapper au monde relève d’un désir de toute-puissance qui, lui-même, se heurte aux limites du réel. Ce personnage témoigne finalement d’une « libération ». En effet, au refus du monde succède la renaissance d’un personnage au sein de la communauté humaine.  



